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60 

DENISE BOUCHER 
Paris Polaroid 
Poésie, Montréal, 1990,59 pages 

L'oeil qui saisit l'instantané, la main qui grif
fonne la sensation, l'émotion. À peine quelques lignes 
tracées au hasard des pas perdus dans Paris. Des salu
tations à des lieux au nom evocateur comme la rue de 
Cherche-Midi, la rue des Blancs-Manteaux jadis habi
tés par Sophie Trébuchet, mère de Victor Hugo. L'his
torique et pittoresque Marais, aujourd'hui envahi par 
les caméras des Japonais. Et par nous, touristes privi
légiés observant la foule bigarrée, hétéroclite. Les 
marches de la Madeleine, la Seine aux reflets noc
turnes. 

Un coup de chapeau au poète des Cantouques, 
à Leduc, le peintre de l'exil volontaire et du Refus 
Global, un sourire aux amis fidèles. 

D'autres esquisses dans Barcelone, Oaxaca, 
Rome, La Havane, Montréal. Un ton qui frémit, qui 
assume la joyeuse (?) solitude de la voyageuse. Des 
images qui s'imposent, des phrases à peine avouées 
qui disent le désir butant sur l'âge sans pitié et sans 
rémission. Un regard neuf, rafraîchissant sur des en
droits-clichés des agences de voyages confirme l'ori
ginalité de l'auteure de Les fées ont soif. 

Qui a connu un jour, l'errance et la solitude 
consentie, recherchée, goûtera ces sortes de haïku à 
l'accent québécois. Et en français-

Jacqueline Hogue 


